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En Afrique de l'Est, des millions de personnes
dépendent du maïs et du sorgho.Cela, tant pour
leur sécurité alimentaire que pour leurs revenus.
Pourtant, leurs productions souffrent de
contraintes diverses. Des contraintes liées à la
faible fertilité des sols,à la présence de la foreuse
de tiges,de plantes adventices telles que le Striga
hermonthica, à la méconnaissance de tech-
niques de lutte contre ces parasites, au niveau
pas très élevé du système de vulgarisation.

Les foreuses des tiges sont responsables de
pertes de rendement variant de 30 à 40 %. Les
infestations par la striga, elles, causent une
perte de 30 à 50 % pour l'économie agricole afri-
caine sur 40 % de ses terres arables. Bien que la
lutte chimique soit recommandée, elle n'est ni
économique, ni pratique pour les petits exploi-
tants, d'autant qu'elle a des conséquences
négatives sur l'environnement et sur la santé
humaine. La méthode culturale généralement
utilisée, consistant à déraciner la striga exige
une forte main d'oeuvre et s’avère moins effi-
cace. L'adoption de techniques efficientes de
lutte reste limitée en raison du manque de main
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POUR UNE AMÉLIORATION DE LA STRATÉGIE
DU « PUSH-PULL » !

La technique utilise une combinaison de légumineuses répulsives pour éloigner les parasites de la
culture principale (repousser) et des cultures pièges pour appâter le ravageur repoussé (attirer).
L'herbe à miel ou Melinis minutiflora et la desmodie, Desmodium uncinatum, sont les répulsifs les
plus courants, alors que l'herbe à éléphant (Pennisetum purpureum), et l'herbe du Soudan ou
sorgho menu (Sorghum vulgare sudanense) sont les plus utilisées comme cultures pièges.

Selon les résultats de la recherche,les plantes répulsives produisent des composés chimiques dont
certains repoussent les nématodes des tiges. Au crépuscule, l'herbe à éléphant dégage d'autres
substances chimiques qui s'évaporent facilement ; certaines d'entre elles sont de  bons attractifs
qui permettent aux foreuses de pondre leurs oeufs. L'herbe à éléphant produit une substance
gluante qui retient les larves ainsi nées de la foreuse et dont seules quelques-unes survivent
jusqu'à l'âge adulte, réduisant par conséquent leur nombre.

La technique du « Push-pull » permet aussi de tuer et d'éliminer la striga à travers plusieurs
procédés dont la fixation de l'azote, l'ombrage dont bénéficient le sol et l'allélopathie. Dans l'allé-
lopathie,phénomène par lequel une plante inhibe le développement d'une autre par libération de
substances chimiques,les racines de la desmodie produisent des composés chimiques.Certains de
ces composés stimulent la germination des graines de striga, d'autres inhibent la croissance laté-
rale et la fixation des racines de striga à celles du maïs. La striga meurt et, finalement, la quantité
de graines de striga présentes dans le sol est réduite. La desmodie étant une culture vivace, elle
lutte contre la striga, même si la culture hôte est hors saison ; elle en fait ainsi un meilleur répulsif
par rapport à d'autres légumineuses.

Quel est le mode de fonctionnement de la stratégie
« Push-pull » ? 

Champ bien établi sous « Push-pull », dans l'ouest du Kenya.  Photo par : Philemon Orondo (ICIPE).

                 



d'oeuvre,de la faiblesse des connaissances rela-
tives aux problèmes de ravageurs et du manque
de ressources diversifiées, nécessaires aux
investissements qui s'imposent.

Il est alors important de penser à des straté-
gies simplifiées afin de faire face aux risques
croissants qui menacent les moyens de subsis-
tance des petits exploitants. La stratégie du «
Push-pull » (repousser-attirer) en est une. Elle
fait appel à la connaissance de l'écologie
chimique et à la biodiversité agricole de la
foreuse de tiges, ainsi qu'à la gestion de la
striga. Cette stratégie a été développée par
des chercheurs de l'ICIPE (Centre International
sur la Physiologie et l'Ecologie des Insectes) du
Kenya et du Rothamsted Research du
Royaume-Uni, en collaboration avec d'autres
organisations d'Afrique de l'Est. Un premier
article sur la stratégie « Push-pull » paru dans
le Magazine LEISA N° 17.4 de décembre 2001 la
présente comme une alternative « biologique
» viable au maïs transgénique Bt. L'article
explique comment cette stratégie a été
adoptée depuis par des agriculteurs du Kenya.

Diversification des moyens
de subsistance 
La stratégie du « Push-pull » est un bon
exemple, dans la façon dont la recherche
fondamentale peut contribuer au développe-
ment et à l'amélioration de la productivité
agricole dans le cadre d'une utilisation ration-
nelle des ressources naturelles. Elle présente
en effet plusieurs avantages, directs ou indi-
rects, qui participent aux moyens de subsis-
tance des familles rurales. Nous pouvons citer
les possibilités ci-après :

Amélioration de la sécurité
alimentaire
La stratégie du « Push-pull » a permis d'aug-
menter les rendements du maïs au Kenya de
20 à 30 % en moyenne dans des zones où ne
sévissent que les foreuses de tiges (région de
Trans Nzoia) et de plus de 100 % dans celles où
on note la présence aussi bien des foreuses
que de la striga, à l'instar des régions de
Vihiga, Siaya, Suba et Migori. Ces résultats ont
largement contribué au développement de
son adoption.

Réduction de l'érosion et augmen-
tation de la fertilité des sols
De par la bonne couverture qu'elle procure, la
stratégie améliore la conservation du sol. Par
la fixation de l'azote qu'elle favorise, la stra-
tégie réduit les quantités d'engrais minéraux

requis. Lesquels sont inaccessibles à la plupart
des petits exploitants. D'après une étude
menée in situ dans les champs encadrés par
l'ICIPE à Mbita, dans l'ouest du Kenya, il a été
noté une augmentation significative de
l'azote total dans les champs emblavés de
maïs en culture intercalaire avec la desmodie
pendant trois ans, par opposition aux champs
de maïs en culture intercalaire avec d'autres
légumineuses.

Amélioration de la biodiversité
La stratégie du « Push-pull » favorise et
conserve la biodiversité. En retour, les écosys-
tèmes naturels et agricoles s’en trouvent
améliorés, contribuant à la fourniture d'éco-
services tels que le cycle des substances nutri-
tives et leur décomposition. C'est ainsi qu'il est
possible de développer des systèmes de
protection durable des cultures, systèmes
moins tributaires des pesticides. Une étude
menée dans la Lambwe Valley (région de
Suba) montre que la stratégie s'accompagne
d'un développement général des insectes
bénéfiques, ce qui est important dans les
systèmes agricoles.

Production animale
et santé humaine
L'instabilité et la saisonnalité qui caractéri-
sent la disponibilité du fourrage animal ont
toujours constitué une contrainte majeure à
l'amélioration de races de bétail laitières en
Afrique de l'Est. La technique du « Push-pull »
procure du fourrage de qualité pour le bétail.
Là où la pression foncière est élevée, cette
technique pourrait améliorer la santé,surtout
chez les enfants. Des vaches et chèvres
laitières améliorées émergent comme des
moyens importants de création de revenus
pour les petits exploitants.

Protection des environnements
fragiles
Dans les circonstances actuelles, des rende-
ments plus élevés et une production anima-
lière améliorée, (lesquels procèdent de straté-
gies de gestion des habitats), peuvent parti-
ciper au soutien des familles rurales. Ceci peut
faire baisser la tendance des populations
rurales à émigrer vers des zones nécessitant
protection et réservées à cet effet. Par
ailleurs, les agriculteurs qui font appel à de
telles stratégies ont moins de raisons d'utiliser
des pesticides susceptibles de nuire à la flore
et à la faune de l'écosystème agricole.

Création de revenus et autonomi-
sation des femmes
La stratégie du « Push-pull » a eu des effets
positifs non seulement sur l'amélioration des
revenus tirés de l'agriculture, mais aussi sur
l'autonomisation des femmes. Elle procure
d'autres sources de revenus (surplus de
grains,fourrage) et les semences de desmodie
peuvent se vendre. Elle pourrait aussi
améliorer la qualité de vie en zone rurale dans
la mesure où de plus en plus de partenaires
communiquent avec les agriculteurs en vue de
la diffuser auprès d'autres paysans.

Diffusion de la stratégie
du « Push-pull » auprès
des petits exploitants
La stratégie du « Push-pull » a été adoptée
par plus de 10.000 familles dans 19 régions du
Kenya, cinq régions de l'Ouganda et deux
régions de la Tanzanie. Sa promotion a
commencé auprès du système public de
vulgarisation, des organisations non-gouver-
nementales, du secteur privé et aussi par les
partenaires de la région au Kenya,en Ouganda
et en Tanzanie.
Auparavant, la diffusion de la stratégie a fait
appel aux medias de masse (émission radio-
phonique appelée Tembea na Majira), presse
écrite ( journaux, brochures, bulletins d'infor-
mation et autres affiches), journées cham-
pêtres paysannes de comparaison de la tech-
nique du « Push-pull » aux systèmes tradi-
tionnels de culture, manifestations agricoles,
vulgarisation entre pairs agriculteurs (paysans
formateurs), démonstrations in situ et
rencontres publiques (barazas). Ces méthodes
ont connu divers résultats.

L'approche du Champ-école (CE) est, mainte-
nant, utilisée pour diffuser la technique du 
« Push-pull » parce que la stratégie est basée
sur la connaissance. Et, l'approche CE est aussi
susceptible d'accroître les économies d'échelle
en aidant plusieurs milliers ou des millions
d'agriculteurs. L'approche CE utilise un
programme élaboré par les parties prenantes,
y compris les agriculteurs, les agents de vulga-
risation de l'état, les chercheurs, les experts en
CE et programmes y afférents, les chercheurs
d'ICIPE et les personnels des ONG et OCB
(Organisations Communautaires de Base).
Le programme comprend des séances hebdo-
madaires étalées sur deux saisons culturales
de 51 semaines, essentiellement basées sur le
cycle du maïs, à savoir : (a) séances hebdoma-
daires pré-saison de cinq semaines couvrant
des activités qui préparent le terrain pour la
mise en place et l'exécution de CE, (b) une
première saison de 21 semaines correspon-
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dant aux premières activités de la saison
culturale du maïs, (c) premières séances hors
saison de deux semaines concernant des
activités économiques pertinentes, et (d) une
deuxième saison de 23 semaines correspon-
dant à la seconde saison culturale du maïs. Il
se déroule sur deux saisons, parce qu’au cours
de la première saison, les cultures associées
(desmodie et herbe à éléphant) n'ont pas
encore pris pour permettre aux paysans d'ap-
prendre à les gérer.
Vu l'accent mis sur l'apprentissage par l'obser-
vation et la découverte, il devient plus facile
d'apprendre à conserver et à utiliser les produits
« Push-pull » au cours de la deuxième saison.
Là, les paysans apprennent aussi à créer des
champs sous « Push-pull » en utilisant des
parcelles de multiplication de semences et
vignes de desmodie. Le programme comporte
également un volet recueil d'informations
pertinentes pour évaluer l'efficacité de la stra-
tégie du « Push-pull ».

Suite à la réussite du lancement du programme
« Push-pull » dans la région de Bungoma,dans
l'ouest du Kenya en mars 2007, l'ICIPE a orga-
nisé, le mois suivant, un premier atelier de
formation à l'intention des animateurs de CE.

L'objectif visé était de former des animateurs
sur la stratégie, d'apprendre comment la
mettre en pratique dans un champ-école et de
développer les compétences en animation et
gestion de groupe.
Ont pris part à l'atelier des animateurs de CE
rompus à la tâche en provenance des régions de
Bungoma et Busia (zone ouest du Kenya) et des
animateurs potentiels venus des régions de
Suba et Homa Bay, toujours dans l'ouest du
Kenya. A la fin de la formation, les animateurs
venus de Bungoma et Busia ont démarré la mise
en pratique du programme dans les CE existants.
Aujourd'hui, il existe respectivement, 22 et 12
CE à Bungoma et Busia. Une des écoles, à
Bungoma, est appelée CE Ngwelo et a
démarré en 2005. Ils ont mis l’accent sur l'agri-

culture de conservation dans les entreprises
de culture de l'arachide et de la pastèque. Les
membres avaient déjà eu quelques informa-
tions sur la technique « Push-pull » à travers
l'émission radiophonique. Certains parmi eux
faisaient partie d'un groupe d'agriculteurs qui
avait effectué une tournée d'étude à la
station d'ICIPE-Mbita pour voir le site de
démonstration du « Push-pull ».
Les performances nettement meilleures du 
« Push-pull » par rapport aux autres cultures
intercalaires de légumineuses les ont encou-
ragés. L'école s'est ensuite rapprochée du
Réseau ombrelle des CE de la région de Bungoma
pour mettre à sa disposition un animateur expé-
rimenté à qui le réseau verse une allocation
hebdomadaire pour l'entretien de sa bicyclette
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Consolata James, mère de quatre enfants, habite le village d'Ebuchiebe, dans la zone de Luanda
de la région de Vihiga (ouest du Kenya). Elle dispose de 3,5 acres de terre (environ 1,42 hectares).
Elle fait partie du premier groupe de 12 agriculteurs de Vihiga qui ont visité la station d'ICIPE-Mbita
et rencontré les paysans de la Lambwe Valley de la région de Suba en 2001 pour s'enquérir de la
stratégie du « Push-pull ». Suite à cette expérience de terrain et avec l'appui technique du
personnel d'ICIPE,Consolata et ses pairs ont cultivé leurs champs sous « Push-pull ». Aujourd'hui,
elle est animatrice de CE au village d'Ebukhaya, dans la région de Vihiga.

L’histoire d’une réussite inattendue 

Consolata en pleine démonstration : ses champs sous « Push-pull » sont une vraie réussite. 
Photo par : Jimmy Pittchar (ICIPE).
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et le déjeuner.Le CE Ngwelo a dispensé des cours
utiles pour la mise en place de CE dans d'autres
localités de l'ouest du Kenya.

En juin 2007, l'ICIPE a organisé un deuxième
atelier à la même station de Mbita pour former
des animateurs des régions de Suba et Homa
Bay. Nous avons d'abord procédé à l'identifica-
tion de groupements de paysans intéressés en
organisant des focus group avec des paysans
formateurs expérimentés dans le « Push-pull »,
mais aussi avec des agriculteurs traditionnels
ne pratiquant pas la technique.
Ces discussions devaient permettre d'en savoir
plus sur le profil des groupements, l'accès des
membres aux informations et leur expérience
dans la lutte contre la striga et la foreuse de
tiges. Elles servent également de points d'en-
trée pour la sensibilisation des agriculteurs
quant à la stratégie et au rôle des CE dans l'offre
d'opportunités d'apprentissage de techniques
nouvelles ou améliorées. Chaque groupe a
ensuite désigné un agriculteur pour participer à
l'atelier de formation des animateurs.
A l'instar de la première formation, celle-ci
a également reçu l'appui d'animateurs
expérimentés de CE en provenance des CE
bien implantés dans la région de Bungoma.
Les stagiaires ont visité les champs de la
station « Push-pull » de Mbita et rencontré
des agriculteurs qui utilisent la technique
dans la région de Suba. Plus tard, les anima-
teurs de Suba et Homa Bay ont visité les
champs-écoles de Simana et Ngwelo, dans la
région de Bungoma, où ils ont pu observer la
façon dont est organisé un CE type.
L'apprentissage par l'observation a été de
rigueur. Ils ont également visité des parcelles
de groupage des semences de desmodie. A
l'aide de cette stratégie de formation, l'ICIPE
a formé davantage d'animateurs dans
quelque dix régions de l'ouest du Kenya. Le
centre a de même organisé des séances de
formation pour des agriculteurs de l'Ouganda
pour être des paysans animateurs de CE.

D'habitude, Consolata ne tirait que 45 kg de
maïs environ par saison d'une parcelle d'un
quart d'acre. Au cours de la longue saison
pluvieuse de 2002, elle a utilisé la stratégie du
« Push-pull » et a récolté quelque 270 kg. C'est
ce qui l'a poussée en 2006 à augmenter d'un

demi acre (environ 26 hectares) la superficie
sous « Push-pull ». Depuis lors, elle vend une
partie de son herbe à éléphant aux voisins. Elle
s'est aussi procurée une chèvre laitière qu'elle
arrive à nourrir avec le fourrage qu'elle produit.
Depuis qu'elle a commencé à pratiquer le «
Push-pull », elle a accru le nombre de ses têtes
de bétail et sa production laitière.

Consolata a diffusé la stratégie auprès de
plusieurs autres fermiers de sa localité. Elle
représente aujourd'hui un modèle. Elle a reçu
la visite de plus de 30 personnes qui lui vien-
nent de l'extérieur de sa région, depuis qu'elle
a adopté le « Push-pull ». Progressivement,
Consolata étend ses champs sous « Push-pull »,
et réserve une petite partie de sa ferme à la
culture du maïs et des haricots. A la question
de savoir comment, en quelques mots, elle
pourrait exprimer ce qu'elle a le plus apprécié
dans cette stratégie, elle répond : « Je ne suis
plus obligée d'acheter beaucoup de maïs au
marché pour nourrir ma famille.Le « Push-pull »
m'a aussi permis d'avoir plus de bétail ». Une
telle réussite est à reproduire afin d'améliorer
de manière significative la vie de biens
d'autres exploitants ruraux.

Perspectives

La stratégie du « Push-pull » n'est pas la
panacée pour résoudre les problèmes des petits
exploitants ; elle offre cependant des possibi-
lités de diversification des moyens de subsis-
tance. Le manque de semences de desmodie
constitue la contrainte majeure à la diffusion de
cette stratégie auprès de centaines de milliers,
voire de millions d'agriculteurs.Plusieurs possibi-
lités se sont présentées dans ce cadre, notam-
ment l'implication d'une société privée, la
production de semences au niveau communau-
taire et la multiplication végétative par les agri-
culteurs qui ont adopté la stratégie. Nous
étudions à présent les mérites relatifs à de telles
initiatives quant à la stimulation de la diffusion
de cette stratégie. Par ailleurs, nous commen-
çons à évaluer l'efficacité de divers moyens de
diffusion (media de masse, presse écrite,
conseils entre pairs agriculteurs et champs-
écoles) afin de fournir des enseignements aptes
à améliorer la diffusion du « Push-pull ».

Aux fins de la pérennité et d'un fondement
scientifique fort de la stratégie du « Push-pull
», des travaux sont en cours pour aider au
développement d'outils d'assurance qualité
de la performance des nouveaux composants
du « Push-pull ». Ceux-ci, devraient améliorer
la compréhension de la dynamique des
substances nutritives à long terme.
Des études sont également en cours sur des
problèmes émergents que pose un ravageur
longtemps ignoré (méligéthes de la desmodie)
et une maladie des cultures associées (phyto-
plasmose de l'herbe à éléphant). Des ques-
tions ont été soulevées quant à l'intégration
potentielle de nouvelles stratégies de produc-
tion et de protection scientifiques du maïs
(ex.: maïs Bt) ou leurs complémentarités. C'est
ce qui a poussé à la nécessité d'évaluer les
stratégies de productivité et de protection des
cultures en collaboration permanente avec
d'autres centres. La stratégie du « Push-pull »
jette ainsi la base de travaux scientifiques plus
vastes et sert de modèle pour la gestion
d'autres ravageurs en Afrique et ailleurs.
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